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ACTE I. 


Cn« sall« d’armes du chlteau d’A versa. Au fond, une galerie vers k milieu de laquelle est une statue 
de Madone; à droite, une fenêtre avec un grand bakon. A cAté de la fenêtre, une petite porte se- 
créte ; à gauche, une grande porte. 


$ 


aSCKNE I. 

DURAZZO, puis LILLO. 


laissex-moi prier avec ces saintes personnes , ça 
me portera boobeur... 


LILLü, toua l« bakon. 

Je suis un cœur ddèk... 

Point de soupçons jaloux , 

Je viens, dans ma nacelle, 

A notre rendea-vous!.. 

La, la, la, la! 

I)CHA7.7.0, avac >oic. 

Ah! voiU le signal ordinaire entre nous! 

|n«aowrrir la parta aecràta, Lilln parait rouvrrt d‘un natrtaau.} 
RNSEMBLE. 

Du silence, du silence I 
Le mystère, la prudence ( 

Doivent, de nos projets. 

Assurer le succès. 

(4 c« nooKal, una niuù<|ua rdigiruae »c bit rutcudre., 

LILLO. 

Qu*est-ce cionc,^onseigQear? 

DURAZZO. 

Des pèlerins qui viennent implorer Notre-Da- 
me-d'A versa !.. 

LILLO. 

Et à qui , selon Posage , on accorde Pbospi- 
talité dans ce cbüteau... 

DURAaO. 

Ainsi, LUlo... 

LILLO. 

Pardon, Monseigneur.,, mais, avant tout, 


«a — ta»— M<a*^«aaaa»9»a*M3o»a 

SCÈNE IL 

Les Mêmes, Pèlerins et Pèlerines, travenant 
le théâtre, dans la galerie du fond. 

CHŒUR DBS PÉLBRIRS. 

A la sainte madone, 

Qu’on vénère en ces lieux , 

Qui protège et pardonne. 

Allons offrir nos vœux i 

(lu a’a|ntouâlknt datant la inadona.) 

Qu’en cc Jour elle entende, 

Nos chants religieux. 

Et que sur nous descende, 

Cn doux rayon des deux! 

LILLO, ageuounicr. 

Ab! Je TOUS en supplie! 

Que, dans votre ferveur. 

Votre sainte voix prie. 

Pour un pauvre ptebeur! 

aePBISB DO CHŒUR. 

A la sainte madone, etc. 

(Sur la Gn da di»Br, tea p«l«âtu diaparaiMenl par U drtnU Lilk 
•r rrlèrr e( rtdefCand en icioapril da DuraraoJ 
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LA REINE JEANNE. 


SCÈNE III. 

DURA/7,0. LILLO. 

DURAZZO, A Liilo. 

Maintcoaot, parlons ci'aiïaires!.. 

LII.LO. 

D'abord . toos le voyez. Monseigneur, je suis 
fidèle au rendez-vous!.. 

nVRAZZO. 

Et personne ne se doute?.. 

LII.LO. 

Personne, Mon.seigiieur... d’ailleurs, qui pour- 
rait penser que, moi, Lillo simple hôtelier de Na- 
ples, j'ai depuis quelque temps, l'honneur de ve- 
nir, tous les matins, au château d* A versa, causer 
avec le prince Durazzo... 

nURAZZO. 

Mais, que dit-on, que fait-on h Naples?.. 

LILLO. 

A Naples?., ça continue à bien aller... tout 
est sens dessus dessoas... Depuis un mois que 
notre roi André est mon , et que le peuple a 
chassé de la ville le dur de Capello, qui gou- 
vernait au nom de la reine Jeanne, absente, Na- 
ples est un vrai paradis... nn iMiit , on chante.», 
on va piller le palais de celui-ci... brider la mai- 
son de celui-là... plus de travail... plus d'im- 
pôts !.. chacun commande, chacun est roi! voilà 
ce que j'appelle un gouvernement.. 

miRAZZO, avec Joie. 

Ainsi, Lillo, la reine Jeanne n'a pas de parti- 
sans dans Naples?.. 

LILLO. 

Des partisans? pourquoi ça?.. Esl-cc que 
nous la connaissons, uousauu*es?.. nous ne l'a- 
vons jamais vue... du vivant de son mari, le roi 
André, Jeanne habitait ce château d'A versa , ne 
venait jamais à Naples... depuis un an, elle est 
partie pour scs étals de Provence... depuis un 
an, elle habile sa bonne ville d'Avignon... ayant 
tout l'air de nous oublier, de nous dédaigner... 
Aussi, lorsqu’aprés la mort du Roi, j’ai cherché 
à détruire l’autorité de la reine Jeanne, à soule- 
ver le peuple contre elle... je n'ai pas eu grand 
peine , je vous assure !.. 

DUnAZZO. 

Jevois que nous n’éprouverons pas d'obstacles, 
et que le trône... 

LILLO. 

Je Tespère! car J'exerce maintenant une in- 
fluence extraordinaire à Naples... oui, c'est au 
point que l'on m'appelle le roi des lazzaroni... 
et, par saint Janvier ! cela se conçoit... grâce à 
l'or que vous m'avez donné h pleines mains, je 
verse gratis mon vin de Lacryma-CbrisU... aus- 
si , mes pratiques sont innombrables... gens du 
port, corps des métiers, je vous réponds de 
ceux-là!.. Us me sont tous dévoués... car ils 
ont toujours soif... ils crieront ce que je vou- 
drai !.. 

nuRAzzo, aNec Joie. 

Tu crois ?.. 

LILLO. 

J’en réponds!., tenez, Monsei^eur, vous avez 
bien fait de choisir rbôtclier Lillo, pour votre 
instrument!.. 

DVRAZZO. 

Je le sais! depuis long-temps, jcconnaissais ton 


•^adresse, et surtout ton ambition; compte sur ma 
I reconnaissance !.. 

LILLO. 

Ah oui! parlons-en, Monseigneur... c'est im- 
portant ! que ferez-vous pour mot ?.. 

DI RAZZO. 

Peux-tu le demander, Lillo... mes bienfaits.., 

LILLO. 

De l’or! je n’en ai pas besoin... je suis riche, 
si riche, que les plus jolies filles de Naples, ont 
demandé ma main... mais je l'ai promise à ma 
cousine Pepa!.. 

durazzo. 

Ouc veux-tu donc? 

LILLO, après un moment d’bôsiiation. 

Ce que je veux? Eh bien ! Monseigneur, vous 
l'avez dit, je suis ambitieux ! dés mon plus jeune 
âge, moi, pauvre enfant du peuple, quand je 
voyais ces nobles seigneurs, si beaux, si brillans, 
ayant le droit de tout dire, de tout faire, je m’é- 
criais : « Pourquoi ne suis-je pas comme eux ?» 
Maintenant, je suis homme... me voilà riche... 
eh bien ! je ne suis pas content... l'envie me 
tient toujours là, au cœur... quand je vois un 
pourpoint doré, je souflie.... cl mon habit, 
fflt-il du tlraple plus lin, me paraît grossier et 
misérable... 

DURAZZO. 

Que veux-tu donc, alors?.. 

LILLO. 

Monseigneur, quand vous serez roi, un mor- 
ceau de parchemin, votre nom au bas, et Je serai 
noble, enfin... marquis!.. 

DURAZZO. 

Toi, Lillo?.. 

LILLO. 

Pourquoi pas?., vous êtes prince, et vous 
voulez être Roi!.. Je suis hôtelier, je veux 
être marquis... les pioportions sont gardées... 

DURAZZO. 

Allons, lu seras satisfait !.. 

LILLO, avec imporUnce. 

J'y compte, Mouseigneur... 

durazzo. 

Mais voici le jour; écoule: As-tu fait ce que 
je t'ai dit?., les amis... 

LILLO. 

Les plus sôrs, les plus dévoués, je les ai ame- 
nés avec moi... ils sont ici près, au village d’A- 
versa... 

DURAZZO. 

Bien !.. 

LILLO. 

Ab ça! mais, en chemin, ils m’ont demandé 
pourquoi jcles faisais soinir, si matin, de Naples; 
je ne pouvais répondre à leurs questions , car 
moi-méme, j'ignore... 

DURAZZO. 

Dans cecbâteau,quitieotencore pour la reine 
Jeanne, sc sont réunis tous les nobles qui ont 
fui Naples et ses environs... je leur ai dit que le 
pouvoir de la Reine était à jamais détruit... que 
le peuple songeait à sc choisir un maître... au- 
jourd'hui même, je leur annoncerai que les Na- 
politains ont jeté les yeux sur moi!.. 

LILLO. 

Et si ces nobles en doutaient. Monseigneur? 
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DIR4ZZ0. 

J’ai tout prévu; lu seras ici avec les amis, pour 
les en convaincre... 

LILLO. 

Je comprends !.. une bonne maniresladon po- 
polaire... 

DtRAZZO. 

Aucun de ces seigneurs n’esi attaché à la Rei- 
ne, et en flattant leur ambition, tous s’inclineront 
facilement devant l'élu du peuple... 

*•«•«•••«•••«•«••* .MS* as 

SCÈNE IV. 

Les Mêmes, cm Huissier. 

l'huissier , annonçant. 

Le prince de Tarcnic !.. 

DURAZZO, à part. 

Tarcnic! comment sc fait-il?.. (Haut, i Lillo, en 
lui faisant signe de se retirer.) Lillo... 

LILLO. 

C’est juste. Monseigneur... il ne faut pas 
qu’on nous voie ensemble... Je sors et j’attendrai 
vos ordres... 

(li salue Durazzo et sort par ta droite.) 

SCKNE V. 

DURAZZO, TARENTE, entrant parlefond. 

DlîRAZZO, courant a Tarente. 

Que vois-je ! comoiem , vous ici , prince de 
Tarente ? les babitans de Palerme auraient-ils 
brisé les portes de la prison d’état, où vous gé- 
missiez depuis cinq ans?.. 

TAUBNTE. 

Non, Durazzo, non... les Siciliens, en appre- 
nant la révolte de Naples, n'ont pas cberché à 
se soulever... Mais le gouverneur , jugeant que 
la cause de Jeanne était perdue , est venu lui- 
méme m'annoncer que j'étais libre... et je suis 
accouru ici... 

DURAZZO. 

Pour joindre vos cirons aux nOires, pour aider 
à renverser un pouvoir qui vous a condamné à 
une prison pcri^tuelle... quel arrêt barbare !.. 
En vain vos amis sollicitèrent le roi André , il 
resta sourd à nos prières. . . et lorsque nous vou- 
lûmes savoir quel était votre crime, André garda 
le silence le pins absolu... 

TARENTE, a part, arec joie. 

Grâce an ciel, on ne sait rien !.. 

DURAZZO. 

El vous-méme, vons n'avez jamais appris 
pourquoi?.. 

TARENTE. 

Non, jamais... 

DURAZZO. 

El à toutes vos demandes ?.. 

TARENTE. 

On répondait toujours ; C'est l'ordre du 
Roi!.. 

DURAZZO. 

Eb bien ! aujourd'hui même, vous serez ven- 
gé... l’Ius votre coiidamiiatimi Tut criicUc... plus 
votre vengeance doit être éclatante... |Hiur 
VOILA, désormais, plus de crainte... plus d’exil! 


une place près do trAiic!.. l'.imitié du souve- 
rain!.. 

TARENTE . étonné. 

Du souverain ! 


SCÈNE VI. 

LesMëiies, Seigneurs. 

CIUKUn dé( Seigneur*, «ntraiit •( entourant le priuce de Tarente 

Après UQ cruel cscitvage , 

Eli quoil Tarente est üe retour? 

Chacun üe nous rendait lioramagc . 

A ses talens , è son courage , 

Ah I pour nous tous, c’est un beau jour I 

TARKNTK , leur terrant U luaiii» 

Mes amis, je vous rcmerdc. 

Quand la révolte , ici, menace votre vie , 

Me voici prêt à partager 
Vos combats cl votre danger! 

DCRAZZO. 

Aucun danger ne nous menace ! 

! TAReJtT*. 

Mais, cependant , le peuple, avec audace, 

A méconnu ses devoirs et les lois I 

ÜURAZZO. 

Le peuple a proclamé ses droits... 

I Le peuple est le plus fort... nous devons nous sou- 

(mettre , 

S'il veut choisir un nouveau maître. 

LES MUCNECRS. 

Le peuple est le plus forL.. nous devons nous sou* 

(mettre , 

Il faut obéir i sa voix ! 

t^elul qu'il cliobira pour maître , 

Doit aussi fixer notre choix. 

ounAzzo. 

Eh bien ! ce choix est fait... mais celui qu'on désigne 
N'accepterait ]>ascet honneur, 

Si par votre concours , vous ne le rendiez digne 
De gouverner avec splendeur t 
Oui, pour l'aider à sauver la patrie, 

Soyez ses guides, scs appuis... 

Partagez avec lui , sa voix vous en supplie 1 
Le fardeau des emplois qui lui seront commis 

(A uu Srigueur.) 

A VOUS , marquis Siello , soutien de la couronne , 

Les pouvoirs de haut justicier! 

(A Un auUe.j 

A VOUS , comte Slrozzi , que l'estime environne , 
Tous les soins de grand trésorier... 

Pour VOUS , Tareoie, vous, votre voix souveraine 
Doit commander i nos soldats I 


SCÈNE Vil. 

Les Mêmes, JEANNE, en pèlerine, LE MAR- 
QUIS D'URRINÜ, en pèlerin. 

iEANVE, ccarlaut *ou capucUon. 

Et que laisserez-vous à la Reine? 

TOUS, atae Hapeur. 

La Reine! 

JEAKXF.. 

Mes fidèles amis, vous ne m’attendiez pas?.. 

i 

* AIR. 

I Ah! je le vois, tout m’abandonne! 

En CCS lieux . je n'ai plus d'amis! 
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LA REINE JEANNE. 

Déjà , vous brisez ma couronne, ver des amis braves cl fidèles , vous n*y rencon* 

Pour en partager les débris 1 I trcï que des lâches cl des traîtres. 


Quand Je comptais , pour me défendre, 

Sur ma noblesse et sa fidélité... 

De vous tous» Je ne dots attendre 
Que bassesse et déloyauté t. . 

Oui , la trahison m’environne, 

Kn CCS lieux , Je n’ai plus d’amis , 

IK'Jà, vous brisez ma couronne 
Pour en partager les débris! 

Mais Je suis reine encore! 

Point de paninni 
Pourceux que ilésbouorc 
La trahison I 

Courbez-vousjusqu** terre 
Avec respect ; 

Rentrez dans 1a poussière 
A mon aspect. 

Oui, quoique faible femme, 

De votre indigne trame. 

De votre es|K»ir infâme, 

Mon cœur triomplicra ! 

Le ciel , dans sa Justice , 

Au bon droit, est propice! 

Contre votre artifice, 

11 IDC protégera! 

Car Je suis reine encore 1 
Point de pardon I 
Pour ceux que déshonore 
La trahison t 

Courbez-vous jusqu'à terre 
Avec respect! 

Rentrez dans la pous^ère 
A mon aspect ! 

UBlSiNO, •«« 

Courbcz‘Vous Jnsqu’à terre 
Avec respect! 

Rentrez dans la poussière 
A son aspect ! 

CBOEtB. I 

Oh I quel regard sévère! 

Et quel courroux! 

Êvitous sa colère, 

Relirons-nous! 

.Tau*(i>rteiit {>ar le foud, a*FC «raiatt aitlè* <1« ircpeci.] 


SCÈNE VIII. 

JEANNE, LE MARQLIS OmBlNO. 

JEANNE, avec amertume. 

Eh bien! marquis d'IIrbino , en quittant mes 
états de Provence, devais-je m’attendre à tant 
de trahison ?.. 

rnniNO. 

Hélas! non, Madame!.. A quelques Journées 
de marche d’Aversa , nous apprenons la révolte 
desNapolitains... mais on nous assure que votre 
noblesse, toujours fidèle ctdévouéc, s’est enfer- 
mée dans ce chritcaii, pour défendre vos droits. 
Afin de gagner Aversa . sans dangers pour vos 
jours , vous consentez ù prendre ces babils et 
à vous mêler aux pèlerins qui viennent ici faire 
leurs dévotions.,, et, quand vous y noyiez irou- 


JEAN!IE. 

Et au milieu de mes ennemis, lui , le prince 
de Tarentc ! 

rneiNo. 

C'est un coup terrible pour votre cœur, sans 
doute... mais dans ce moment, Madame, livrée 
sans défense à une noblesse qui fait cause com- 
mune avec le peuple , rintérét de votre sûreté 
exige que vous songiez... 

JEANNE, avec douleur. 

Ah! je ne liens plus à l’existence... celui qui 
me la faisait aimer, il m’abandonne, il me tra- 
hit!.. l'ami de mon enfance, lui qui disait me 
chérir comme une strur, et que je croyais n’ai- 
mer que comme un frère... 

unniNo. 

Cet amour, qui a toujours été un secret pour 
tous... que le prince de Tarentc n'a jamais con- 
nu... oublicz-lc, Madame! 

JEANNE. 

L’oublier!., oui, je le devrais!., mais cet 
amour, c’est ma vie!.. Vous avez vu mon dé- 
sespoir, lorsque j'appris l'arrestation du prince 
de Tarentc... les mains jointes, les yeux rem- 
plis de larmes, je me suis jetée aux pieds du 
Roi, j'ai demandé sa grâce... non pour devenir 
une épouse coupable, mais pour sauver celui 
que j'aimais tant!.. 

VRBINO. 

Et vos prières, vos sanglots, que le Roi attri- 
buait à la seule amitié, n’ont pu le fléchir... il 
nous laissa même toujours ignorer la cause de 
sa colère... Les joui's SC passaient et sa rigueur 
ne se démentait pas... C'est alors, Madame, que, 
voyant votre douleur, je vous conseillai de quitter 
ritalie pour vos états de Provence... j'espérais 
que l'éloignement , vos devoirs de Reine vous 
feraient oublier cet amour... Quelle était mou 
erreur !.. A Li nouvelle de la mort du Roi, vous 
êtes accourue ici , moins pour régner seule, que 
pour partager le trône avec celui qui conspire 
aujourd'hui contre vous... Madame, penser en- 
core ù cet amour , ne rien tenter pour assurer 
les jours de Votre Majesté... pardonnez-moi , 
mais ce serait.. 

JEANNE, comme revenant à elle. 

Une faiblesse... vous avez raison , il faut me 
rendre à moi-même... D'ailleurs, le prince de 
Tarentc. je ne l’aime plus... il est temps de me 
rappeler que je suis reine, que j'ai une cou- 
ronne â défendre... Marquis d'Urbino , dans un 
instant , nous partirons pour Naples. 

VBBINO. 

Y pensez-vous. Madame? mais votre présen- 
ce, au lieu de calmer la révolte, ne ferait que 
la rallumer!.. C'est vouloir courir à une pene 
certaine!.. Qui pourrait vous défendre? vous 
êtes seule, sans partisans!.. Ce peuple, vous le 
savez , Madame , on ne lui a jamais appris à vous 
connaître, a vous himer... Du vivant de votre 
époux , on a su vous tenir sans cesse éloignée 
de Naples... te bien que vous avez pu faire, on 
laissait ignorer qu'il venait de vous... le mal, on 
en changeait votre nom ! 

JEANNE, arec amertume, 
k CVsi vrai’ 
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URUINO. 

néfléchtsscz. Madame!.. Votre voU resterait 
impnissante sur ce peuple que vos cunemis ont 
abusé , sur ce peuple qui n’a jamais pu appré* 
cicr toute la grandeur ctla bonté de votre âme... 
etàqui vos traits même sontétrangers... Croyez* 
moi. Madame . il vaut mieux retourner eu Pro* 
vcnce et attendre... 

JEANNE. 

Attendre !.. laisser la trahison se consommer ! 
non pas ! (Se disposant it sortir.) A Naples, mar- 
quis d'Crbinot à Naples!.. 

(Ëllese dirige vers le fond, précédée part rbi no. On 
apcrçoitdes scniiueUes postées^ l’extérieur et qui 
s'opposent à leur passage.) 

URRINO. 

Que vois-je? des soldats!.. 

JEANNE. 

Serais-je piisonniére?.. Qui donca osé?.. 


SCKNE IX. 

Les Mêmes, TAULNTE, tenant un papier a la 
main, DUftAZZO. 

DORAZZO. 

Moi, Madame! prévoyant les dangers que 
courrait Votre Majesté en s’éloignant de ce 
château, j’ai dû songer à la sûreté d’une exis- 
tence qui nous est si précieuse... A Naples, vous. 
Madame, mais ce serait vous perdre !.. Vos su- 
jets soûl maintenant livrés à eux-mémes, et pour 
les faire rentrer dans le devoir, il faut une main 
ferme et puissante... ceUo d’une femme... 

JEANNE. 

Songcrail-on à m’ûier la couronne ? 

DUHAZZO. 

Votre noblesse vient de délibérer, Madame... 
elle pense que Votre Majesté, éclairée sur les 
dangers qui nous menacent et pour éviter de 
grands malheurs, n’hésitera pas à... 

JEANNE. 

Parlez, Messieurs... Prisonnière, je suis for- 
cée de vous entendre. .. (Sur un signe de Durauo, 
Tareotc s’approche lentement de Jeanne et lui pré- 
sente le papier qu’li ticntàia otain. — Jetant les yeux 
surle papier.) Qu’ai-je vu?., une abdication!.. 
(A part , montrant Tarentc.) Et c’est lui qui vient ! 
lui!.. 

OCRAZZO. 

Que décidez-vous , Madame ? 

JEANNE. 

Le trOne, par la trahison , vous pourret me 
le ravir!., mais l'abandonner de moi-méine... 
jamais !.. (a part , après avoir jeté un regard rapide 
sur Tarentc.) Que Je soullhe , mon Dieu! que je 
souflre!/. (Haut.) Suivez-moi, marquis d’ürbi- 
no!.. 

(elle sort précipitamment par la porte de gauche ; 
t'rbino la suit.) 


SCÈNE X. 


•â>drc... Il faut que ce soir le trône soit libre!.. 
(a part.) Allons trouver Lillo... oui, c’est main- 
tenant le seul moyen d'arriver à mon but ! 

(U sort vivement par le fond.) 

SCKKE XI. 

TARENTÈ , seul. 

FIHAL. 

RÉCITATIF. 

Qu’enteuds-je l quel projet! ahi mon cœur a frémll 
Contre elle, hélas! tout conspire aujourd'hui! 

CANTARIU. 

En cet instant, pour notre Reine, 

Ciel! je t’implore... entends mesvceuxt 
Protège ici ma souveraine. 

Et sauve-la d’un sort affreux I 
Pour l’arracher k leur furie, 

Inspirc-moi ! sois mon recours! 

Pulssé-Je, enfin, donner ma vie 
Pour conserver ses nobles jours! 

Mais , lorsqu'elle me croit A sa cause infidèle, 
Comment l’assnrer de ma foi? 

('.omment arriver auprès d'elle? 

On vient ! û bonheur ! je la vol t 


SCÈNE Xll. 

TARENTE, JEANNE. 

DUO. 

TARENTE, couroni « Jeaiwtr. 

Madame, écouiez-moi, de grâce! 

JEà.NSE, o»«« tiHl>|tiiaitopi. 

Oser reparaître à mes yeux! 

TARENTE, 

In affreux danger vous menace. 

Il faut sauver vos Jours si précieux! 

JEANNE. 

De vous , quel secours puis-je attendre ? 
Hélas ! je n'ai pas un ami , 

Pas un seul bras pour me défendre ; 

Aht tout mon espoir est trahit 

TARENTE . atre «la». 

Madame, il vous reste un ami ! 

JEANNE, a*»c indifnatSan. 

Quand je vous trouve au milieu des perfides 
Se disputant, dans leurs désira avides, 

Les lambeaux de la royauté, 

Vous voulez que Je croie à votre loyauté! 

TARENTE. 

En mol seul, ayez confiance! 

JEANNE. 

Jamais! jamaisl 

TARENTE. 

C’est pour sauver votre existence, 

Qu’en CCS lieux, hélas t je parais! 

De CCS lâches seigneurs approuver les projets! 

JEANNE. 

Nun , c’est un mauvais piège I 


DUttAZZO, TARKNTE. 

DVhAZZO, avec colère. 

Kllc refiiso!.. mais nous saurons la conlrain-t<î^ 


TARE.NTE. 

Que mon liras vous protège I 

JEANNE. 

Jamais! Jamais: 
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LA nRINï 

TARENTE. - « 

Ebbicnl puisqu'il le faut, Madame, 

Puisque vous doutez de ma foi... 

Connaissez donc , ennii , ic secret de mon ime , 

Il devait mourir avec moi i 

JEA^?IE. 

Expliquez-vous I 

TARIMTE. 

Écoutez-moi I 

On donnait à la cour une enivrante fête , 

Où vous animiez tout d‘uo regard enchanteur. 

Du bouquet qui parait votre royale tête. 

S'échappa tout-à-coup ia plus brillante fleur; 
l'n homme, uninsensé... d’une main téméraire. 

Osa s’en emparer, dans une fuUc ardeur... 

Il osa plus encore... et cette fleur si chère 
Ueposa bientôt sur son cccur, 

Ivre de Joie et de bonlicurf 

JEANNE, a«ec ctuoünii. 

Achevez I 

TAr.EN'n:- 

Le Roi , par malheur, 

Avait tout vu t 

JEANNE , tifcmctit. 

Mais cet Iiomine?.. 

TARENTK. 

Ifadanic , 

Long-temps il a soufTcrtdans la captivité 

Sans se plaindre du sort... pour consoler son àme , 

Cette fleur, cette fleur ne l'a Jamais quitté! 

(Il b»nibf a «t mMitr» à J«aiN<e une fleur ([Itll a tirée 

da Êoo MÎii.) 

JEANNE, avec eiattatiun. 

Vous! vous! il se pourrait! ah! queviens-je d’en- 

(lendre I 

TARBNTC. 

Ah I Madame! pardon pour moi ! 

JEANNE. 

l'n amour si discret... un sentiment si tendre!.. 

Et J’osais douter de sa foi I 

(A«ee délire.) 

Il m’aimait! il m’aimait! ô moment plein de charmes! 

II m’aimait! il m’almaiti maintcnantplusd'alarmesl 
Doua espoir! à mes yeux le bonheur reparaît! 

TAKENTE, afec tranepurt. 

Qu’entends-Jet un tclavcu... ne m’abuséjc pas? 

Ah ! si Je me trompais , mieux vaudrait le trépas ! 
JEANNE. 

Quand vous avez pour mol souiïert tant de malheur, 
Dois-Jc encor vous cacher le secret de mon cceur ! 

ENSEMBLE. 

JEANNE. 

Quel moment plein de cliarmcs ! 

Ualntenaut, plus d’alarmes, 

De soupirs, de regret!.. 

Oui , du ciel la clémence 
A Uni ma souffrance, 

11 m’aimait! il m’aimait !.. 

TARENTE. 

Quel moment plein de charmes , 

Maintenant, plus d’alarmes. 

De soupirs, de regrets... 

Oui , du ciel la clcmcncc 
A flnt ma souffrance. 

Au bonheur Je renais! 

‘>>u iiitoid wot «itc luuKUr rl Itt cri* du p'.uplr au «Irhuit. 


JEANNE. 

" ' SCÈNE XIII. 

Les Mêmes, DUnAZZO, UIllUNO, Seigneurs, 

accourant avec terreur. 

CHGRUR. 

Tout le peuple en furie, 

Yientjusques en ces lieux 
Menacer votre vie. 

Par des cris odieux. 

bURAZZO, à Jeann.^. 

Le peuple, à l’instant, vient <l’apprendrc 
Votre retour en ce cliàteau , 
t'omment faire pour vous défendre! 

TAlENTE, A part. 

Je frémis! quel péril nouveau ! 

l.niS, au drUon. 

Mort à la Reine I 
Mort à la Reine! 

JEANNE , croutani. 

Quelle terreur soudaine 

CRIS, «Il dcliur*. 

Mort à la Reine I 

JEANNE, al ésit. 

Mort à la Reine! 

ni'RAZZO. 

Ils vont envahir ce château , 

Sans soldats, sans défense 
(^ntre un peuple en démence. 

Dans un s] grand danger 
Comment vous protéger ? 

CRIS , au dehor*. 

Mort à la Reine! 

JEANNE, atfc déacfpoir. 

Mais mon Dieu ! pourquoi tant de haine l ^ 
Que faire , hélas i que devenir ? 

nURAZZO. 

A l'instant, Madame, U faut fuir! 

JVIANNE. 

Fuir! mais c'est une honte! 

TARENTE. 

Ah! Madame, de grâce. 
Quand la mort vous menace, 

Consentez à partir ! 

CRIS, au drbort. 

Mort à la Reine! 

JEANNE. 

Quoi! tant de haine !.. 

Il faut partir! 

ntJRAZZO, déaÎKnant un« wrtie du chiUau. 

De ce côté , vous pourrez fai r, j c pense. . . 
Madame, de votre existence , 

Lne escorte nous répondra. 

J’ai fait choix de celui qui la commandera ! 

TARENTE, A part. 

Elle est perdue! 6 ciel! 

DCRAZZO, A Tarentc. 

Prince , à votre vaillance , 

Je confie, aujourd’hui, des Jours bien précieux. 

TARENTE. a«e«)M. 

J’accepte cet honneur, et soyez sCtr d’avance 
Que je saurai remplir vos vœux. 

DURAZZO , liai , et rapidenieat A Tarenie, 

Au couvent de Sainte Marie, 

Dans rilede Capri , ce soir , condulsez-la... 

Ma sœur en est l’abbcssc... et, Je le certifie. 

Jamais. Jeanne, n'en sortira! 

TARENTE, re{:artlant Jeanne* 

On peut SC fier à mon zèle , 
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ACTb: II. SCENE I. 


Et Je le Jure ici, devant Dieu qui m'cntcml, i 

Mon cœur sera toujours Odèlc , 

A son devoir, à son serment ! | 

NOOTEAÜX CRIS , au diiMn. ! 

Mort à la Reine I 
Mort à la Reine I 

(De* pierrta m«u laocrci dati* In tiiraux du rUlleau., 
ENSEMBLE. 

DCRAZZO et LES SEICNEiaS. 

II faut fuir, hâtez-vous , 

De ce peuple en furie, 

Evitez le courroux! 

Pour sauver votre vie , 


11 faut fuirl hâtez-vous ! 

De ce peuple en furie. 

Evitez le courroux l 

TAREXTE , JEANXe et IRftINO. 
Ilfautfuir! bâtons-nous, 
l>e ce peuple en furie , 

Évitons le courroux l 
Pour sauver notre vie . 

11 faut fuir! bâtons-nous! 

De ce peuple en furie, 

Évitons le courroux! 

CRIS, au dohart. 

Mon â b Reine! 

Mort à la Reine ! 

( Meuvemaiil |rnéral {wur «trpjrl ; rumrnri plu» tinlriitn »u 
d<ber«. | 


FIN DU PREMlEn ACTE. 


ACTE II. 

Tne place de Naples. A gauche, rht)tcllerie de LIIIo. 


SCÈNE I. 

LllXO.PEPA. 

LILLO , arrivant par le fond et frappant à la porte de 
rhotclicrie. 

Ehî Pepa!.. ma cousine... allons! ouvre 
donc!.. 

PEPA, paraissant. 

Ah! mon Dieu! qtiel tapage!., est-reque le 
feu est à la chapelle de saint Janvier?.. 

LILLO. 

Non... mais il faut qu'il s’allume à tes four- 
neau... les chalands vont arriver!.. 

PEPA. 

Qu’est-cc qu’on tcur donnera , à vos chalands ? 
vous savez bien qnc noos n’avons rien ici... les 
provisions n'arrivent pas à Naples, puisque, de- 
pnis quinze jours, les portes de la ville sont fer- 
mées... 

LILLO. 

C’est jnste!.. maison lésa rouvertes ce ma 
lin... ainsi, Pepa... 

PEPA. 

C’était bien la peine de nous lais.scr manquer 
de tout! bon Dieu! quelle consigne sévère!.. 
âme qui vive ne pouvait entrer ni sortir !.. 

LILLO. 

Écoute donc... c’était urgent!., il y a quinze 
jours, on apprend que la nciiic était au chrilcau 
d’A versa... la^iessus, on devait craindre qu’elle 
ne tentât un coup de main... qu’elle ne sc mit 
à la tête d’nne partie de sa noblesse pour rentrer 
dans Naples; et Dieu sait ce qui serait arrivé !.. 
ce qu’il y avait de plus simple à faire , c’était de 
nous barricader et de fermer les portes... c’est 
ce qu’on a fait!.. 

PEPA. 

Et maintenant vous n’avez donc plus peur?.. 

LILLO. 

Sans doute!,. Jeanne, acrompaguée du prince 
de Tarcnte, se rendait au couvent de Sainte-Ma- 
rie, dans Plie de Capri... soit mauvais temps, 
«oit maladresse du patron , la barque qu’ils mon- 
laicnl a chaviré , et la mer l’a rejetée sur le ri- ' 


• vage... on a même retronvé le manteau et le 
voile de la Reine... 

PEPA. 

Vraiment ?.. 

LILLO. 

Jeanne, le prince de Tarcnte et le batelier 
ont péri tous les trois... Dieu veuille avoir leurs 
âmes!.. 

PEPA. 

Est-il possible?., et vous êtes bien sûr?.. 

LILLO. 

Certainement!.. maisUnc s’agit pas de cela... 
va t’occuper de ton ouvrage, et cours an mar- 
ché voisin... les anaircspubliqucs, ça ne regprde 
pas les femmes !.. 

PEPA. 

Ça ne devrait pas non plus regarder les bû- 
teliers... depuis quelque temps, vous ne faites 
que des sottises... 

LILLO. 

Pepa!.. 

PEPA. 

Donnera boire b tout le monde, gratis !.. 
joli moyen de faire une bonne maison ! 

LILLO, avec importance. 

nctournezà vo.*» fournenux, ma rhère amie... 
et )ni8»ez-inoi son|;cr aux intérêts de ma patrie... 

PEPA. 

Votre patrie. .. c’est votre auberge... et vous 
allez me faire le plaisir de m’y suivre!.. 

LII.I.O. 

Du tout!.. Je reste ici !.. 

PEPA. 

Oh! sans doute!., vous allez vous planter là 
comme la flèche de SMluniface, votre patron... 
et pour guetter je sais bien qui... 

LILLO. 

Vous ne savez ce que vous dites , Pepa !.. 

PEPA. 

Pour guetter cette petite diseuse de bonne 
aventure, qui, ài’beure du marché, vient s’éta- 
blir là, sur cette place... une coquette... qui 
vous fait les yeux doux... mais comme à tou.s |p.s 
autres, du reste... ah! vous n’èlcs pas privilé- 
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Jloi ! je pense bien ü Tercsa !.. par exemple! 

rnp\. 

Oui , oui , vous y penser... vous la rechercher 
sans cesse, ainsi que son frtre rimprovisaleur, 
vous les loger cher nous!., des gens que vous 
ne connaisser que depuis quinre jours !.. 

LII.I.O. 

Dame! leur société me plaît... quoique nous 
n'ayons pas les mêmes opinions!.. 

PEPV. 

Fréquenter une diseuse de bonne aventure et 
nn improvisateur de carrefour!., un homme 
établi... fi! li ! Monsieur!.. 

ULLO. 

Ils sont pauvres , c’est possible ! mais ils 
ont un esprit, une éloquence!... enfin, quand 
ils viennent là , sur cette place , c'est à qui les 
écoutera... on se presse, on se bouscule pour 
arriver jusqu'à eus ! 

PEPi. 

Tenci, vouler-ïous que je vous le dise?., le 
frère et la sœur vous ont ensorcelé. Vous êtes si 
faible de caractère, si crédule... Ils profitent de 
cela, et avec leurs prédictions... 

LII.LO, avec superstition. 

Ah ! quant à ça , ne badinons pas !.. Ces gens- 
là. vois-tu, ça sait beaucoup et ça voit dans l'a- 
venir. 

PEPA. 

Eh bien ! moi, je vois une chose dans l'ave- 
nir... c'est que je mettrai bon ordre à tout cela, 
une fois que je serai votre femme. 

LIELO. 

Ma femme... ma femme... - 

PEPA. 

Est-ce que ça n’est pas convenu ?.. ne l’avei- 
vous pas cent fois promis devant mon parrain 
Pietro ? 

I.ILI.O. 

Si, si, Pepa! 

PEPA. 

Alors, pourquoi tant tarder? Mon Dieu! 
c’est si simple de vous engager : vous me don- 
nez votre anneau , je vous olfre le mien... tous 
deux, nous étendons la main vers la chapelle 
de saint Janvier. 

LILLO, rinterrornpant. 

Eh mais! noos serions mariés, alors... loiU- 
à-fail mariés... plus moyen de s’en dédire ! 

PEPA. 

Sans doute ! Est-ce que, par hasard?.. 

LILtO. 

Non , non... mm , vols-lu , Pepa , en ce mo* 
ment Tambilion me travaillle... je ne pense qu’à 
m’élever. 

PEPA. 

Qu’à TOUS élever!., (niant.) Ah! ah! ah! pau- 
vre cousin ! Je voi.s rc que c’esL., vous n’étes pas 
encore bien éveillé, vous dormei lout de bout . 

(Riant.) 

DCSTTO 

Ahï ahi ah! ah! c’est mi beau rére, 

Mon cousin V qiw vous faites là! 

Mais je iloule fort qu’il s’acliéve. 

^ ULLO. 

j*en répontls... il s’acbtvcra. 


Il faut, il faut que Je m’élève! 

Je veux mouler, et promplcrociU! 

ri«»I. 

Cousin , coiLsin , quand on s’élève . 

On doit craindre les coups de vent; 

Prenez bien Rartic aux coups de vent. 
Allons , allons , soyez plus sage ; 

Vivez heureux dans votre état. 

ULLO. 

Végéter, au dernier étage. 

Quand je puis vivre avec éclat I 

PCPA. 

I.e repos, dans un l>on ménage, 
Croyez-moi, vaut mieux que l’éclat. 

ULLO. 

Non, je veux vivre avec éclat! 

Assez long-temps , de la noblesse , 

J’ai souffert les airs protecteurs; 

11 faut, il faut i ma jeunesse. 

Et des titres et des honneurs I 

Quand, de ces grands, le sort nous venge , 

Quand, pour nous, la fortune change. 

Moi , je veux briller à mon tour. 

Oui, briller!., ne fùt-ce qu’un jour! 

L’n seul Jour de puissance, 

Pour mou cœur enchanté , 

Vaut toute une existence 
D’obscurité! 

PEPA, riant. 

Ab I ah I ah I ah ! c’est un beau réve , 

Mon cousin , que vous faites là I 
Mais Je doute fort qu’il s’achève, 

Et de VOUS l’ou se moquera. 

LUXO. 

Non, non, non... ce n’est pas un rêve! 

En vérité, je le sens U, 

Il faut, il faut que je m’élève. 

Et mon e-spolr s'accomplira ! 

^ iP<T* foKcB riaoL) 


SCÈNE II. 

ULI.0 : puis DfnAZZO. 

LILI.O, seul. 

Oui. oui, vous aurez beau dire, je veux deve- 
nir quelque chose... mainlciiart que nous som- 
mes Ions égaux, je veux être plus que les au- 
tres ! 

DUBAZZO, en habit de marchand et frappant sur 
l’épaule de Lillo. 

Lillo !.. 

LILLO. 

Comment ! vous , Monseigneur, à Naples !,. 
DUnAZZO. 

J’étais d'une impatience... Voilà quinze jours 
que je ne t’ai vu I 

LILLO. 

U me tardait aussi de causer de nos aflaires... 
mais, que voulez-vous?., personne ne pouvait 
sortir de la ville... Tenez, hier encore. J’ai 
voulu forcer la consigne ; Pietro , l’armurier, 
a croisé sur moi sa hallebarde... et , pourtant, 
je ne suis pas suspect ! 

DURAZZO. 

Mais, à présent, grâce an ciel, nous ponvon» 
.^noiis concerter. Tu sais que la Heine... 


LA HEINE JEANNE. 

"T 
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ACTE H, SCÈNE IV. 


LILLO. 

Oui , oui... le hasard nous a merveilk*use- 
œent senris. 

DURAZZO. 

Dis-moi, cs-tu toujours sûr de tes hommes? 

LILLO, (ruD air de Uouie. 

Eh! ch!., 

Dt’RAZZO, inquiet. 

Que veu-vtu dire?., craiiidrais-tu?,. 

ULLO. 

Pas précisément ; mais ces diables de quinze 
jours nous ont fait du tort : on a eu le temps de 
SC remuer, de se coitsuilcr, de rélléchir... et 
puis , U y a un nommé Lurenzi , un improvisa- 
leur très aimé du peuple, un brave garçon... 
Mais il n'est pas des nôtres, et ses discours... 

DtHAZZO. 

Il fallait le gagner ù notre cause ! 

LILLO. 

C'est ce que j’ai déjà tenté , sans pouvoir 
réussir encore; mais j’ai un projet, et je puis 
VOUS répondre de l'attacher, aujourd'hui même, 
à notre parti. 

DURiZZO. 

Nousavons trop tardé, il faut agir... quand l’an- 
gelus sonnera, trouve-toi avec les amis dans les 
jardins du palais... j'y serai... de là, nous nous 
rendrons sur la grande place... aujourd'hui, 
réussir ou succomber !.. 

LILLO. 

Succomber? par exemple I nous vous porte- 
rons en triomphe au château royal... ce soir, vous 
serez roi et moi Je serai duc ! ' 

ni'RAZZO. 

Marquis, tu veux dire? 

LILLO. 

Je le suis depuis quinze Jours... Allons, Mon- 
seigneur, ne marchandez pas avec le dévoue- 
ment! 

(En ce moment, on Toitdes marcliands et des gens du 
peuple traverser le théâtre.) 

ÜLRAZZO. 

On vient! je pourrais être reconnu... suis- 
moi... (llssortenL) 


SCÈNE 111. 

MARCHANDS et MARCHANDES , ACHE- 
TEURS, Gens du Peuple. 

CHOEUR. 

A vendre que chacun s’applique! 

Pour nous, c’est le plus beau moment I 
Bientôt, nous fermerons boutique, 

Vite, achetez... voici i’instant. 

La marchandise est vraiment belle. 
Chalands, videz votre escarcelle. 

Nous donnons tout au prix coûtant, 
tnv iioinie nu peuple. 

Mais voilà 
Tcrcsa, 

I.a gentilk sorcière, 

Et I^orenzi, son frère^ 

Notre improvisateur. 

TOUS. 

Nous aimons de tout cœur 
Et le frère et la sœur, 

A leur talent rendons honneur! 
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• SCÈNE IV. 

Les Mêmes, JEANNE. TABENTE , en costumes 
populaires. 

(Tout le monde les entoure.) 

PREMIER COUPLET. 

JtA.NNP. 

C’est Tercsa, la sorcière. 

Du destin, l'avani-courrière, 

Familière I 
La, la, la, la. 

Jeune fllle, 

SI gentille. 

Au cœur aimant , 

Tendre et constant 1 
- Ici, d’avance. 

Ma science 
Tous promet 
Mari parfait! 

Mais cette femme, 

Au cœur méchant , 

Qui gronde et blâme , 

A chaque instant. 

Quel est le destin qui l’attend ? 

La, la. la, 1a, 

C’est Teresa 
Qui sait cela I 
Et Teresa 
Vous le dira! 

cacBua. 

C’est Teresa la sorcière. 

Du destin l’avant-eourrière 
Familière ! 

JCAMNE. 

DEOXliME COUPLET. 

Un mari tendre. 

Doit comprendre, 

Que du soupçon 
Natt trahison t 
Aussi, d'avance. 

Ma science 
Lui promet 
Bonheur complet! 

Mais faut-il dire. 

Au vieuxjaloux, 

Pour son délire 
Et son courroux, 

Quel accident 
Bientôt l’attend? 

La, la, la, la. 

C'est Teresa. 

Qui sait celai 
Et Teresa 
Vous l’apprendra I 

TOUS, • JfinfiB, 

Puisque ton art peut tout connaître , 

De Naples, quels sontlesdestins? 

Dis-nous qui doit régner en maître 
Sur les braves Napolitains ? 

LORENZI, atre «nfriii*. 

Mais pourquoi vous donner un maître? 

Vous pourriez faire un mauvais choix I 
Aux mains d’un perlide, d’un traître. 

Vous pourriez remettre vos droits ! 

•gp« Quoi! par un nouvel esclavage 
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I.A IIF.INK JEANNE. 

Notre essor sérail arrfiJé!.. TAREMK. 


Pauvres oiseaux échapinhi ilc la cage , . 

Volez, volez en liberté. | 

Tors. 

Quoi ! par un nouvel osdavage, 

Notre essor serait arrêté I. . i 

Pauvres oiseaux échappés de la cage. | 

Profitons de la liberté. ^ 

Amis, vive la liberté I ' 

|ti tout lu-aulK J.IWtvirt caits.) ' 

scî:ne V. 

TAIIENTE. JEANNE. 

JKANNP.. souriant. 

(jucl tuiiiuUc! ffuclle p\as;K'i'ntioii!.. allons! i 
MOS affaiies.vom bien!.. 

TARK.XTE. 

Pourtant, Iorst|iip jo penso tjin» vous tUcs au 
milieu de vos rntiemis!.. 

JEANNE. 

C/est ce (|ui fait ma silrelt^ ! 

TARENTE. 

En efletî vous êtes inconnue à Naples!., qui 
pourrait jamais supposer que la Reine fait cause 
rommune avec scs sujets rt^volii's! 

JEANNE. 

D'uiliciirs, avinns-nmis le rhuiv? |>our nVtrc 
pas iiiquiéti^ dans notre fuite i) fallait faire 
croire à noire mort!., le Imtelicr qui devait 
nous roiMiuire tu rouvciit de Saiiitc-llaric con- 
sentit à abandonner sa barque... et mon voile 
jeU^ sur le rivaite devait détourner tous les soup- 
çons... pour (tanner les états romains, i) fallait 
traverser Naples... trrace à ces habits, nous en- 
trâmes sans difllrultés dans la vilie... 

TARENTE. 

Oui... mais impossible d'en sortir!.. les portes 
venaient de se fermer!.. 

JEANNE, souriant. 

Pour empêcher la Reine d'y p<^nélrer ! | 

TARENTE. ] 

Alt prcmiormomcnt.Je fus effrayé, je l'avoue; [ 
mais, à présent, je remercie le ciel !.. ah ! nous 
avons hahilemenl profité de notre séjour forcé à 
Naples... tous les projets, toutes les intrigues de 
Durazzo nous sont connus !.. Lilln, ambitieux de 
bas étage, et qui exerce une {garnie influence 
sur le peuple, est son agent le plus actif!., eh 
bien! en quinze jours, vous. Madame, par vos 
prédictions , moi , par mon éloquence , nous 
avons déjà porté cette atteinte à cette influence; 
aujourd'hui les plus chauds paitisans de Durazzo 
sont refroidis... ils hésitent., ils balancent., 
achevons notre ouvrage... le pouvoir de Du- 
razzo une fois établi, vous ne seriez peut-être 
pas pa’Acnue à le renverser... continuons à ex- 
citer le peuple contre la nobIc.sse... enircicnnns 
la révolte... c’est le seul moyen de ganlcr voire 
couronne... 

JEANNE. 

I/enireprise est hardie,., mais un Iréme mé- 
rite bien (pic l’on ristfue sa vie pour le conser- 
ver... surtout lorstju'oii veut le. jKulager avec 
celui qn'on aime... d’ailleurs, vous le savez, tout 
CO qui est avetiiiireux a toujoui's su nie plaire... 


Pendant (fue vos sujets se disputent ici vostlé- 
pouillcs, sans pouvoir, grâce à nous, sc donner 
un chef hahile, le marquis d’Urbino est parti se- 
crètement pour vos étau» tie Provence , et votre 
flotte entrera dans Naples avant que les Napoli- 
tains SC soient mis en mesure d'opposer la 
moindre résisUtnee... alors, votre juste colère... 

JEANNE. 

De la colère!,, oh ! non , ifs me méronnais- 
saieiil... et, si je veux ressaisir le iiouvoir, c'csl 
potu* les forcer à m'aimer. 

TARENTE. 

Ouelqu’un ! c’est Lillo! 

JEANNE. 

Vite à notre rdle î 

ÿ* e* «1*^ e« r «w m M «e M <« ee æ 05 M M a>» c* «ÿ «« w 

SCKNE VI. 

Les Mêmes, LILLO. 

l.ll.i.O, a part, regardant .icanne. 

I.a voilà!.. Dieu! est-elle gentille!., décidé- 
ment Pepa a raison... la sorcière m'a ensor- 
celé... 

TARENTE. 

Ab! c’est toi, Lillo!.. eh bien! tu ne viens 
pas donner une poignée de main à tes amis , ce 
matin? 

JEANNE. 

Ah ! M. I.illo est lier, à présimi qu'il travaille 
pour les grands seigneurs!.. 

LILLO. 

Moi ? par exemple î 

TARENTE. 

Hst-cc qu'on ne connaît pas les menées, les 
démarches ? est-ce qu'on ne sait pas que ta agis 
pour le prince Durazzo? 

JEANNE, à Lillo. 

Mais, sois tranquille, nous n'avons pas. Dieu 
merci , renversé h* pouvoir de la reine Jeanne 
pour mettre un grand à sa place !.. 

TARENTE. 

Nous voulons un des iiAires... un maître choisi 
par le peuple... 

JEANNE. 

Sans cela, la révolte n'aurait pas Je sens com- 
mun ! 

TARENTE. 

Voyons, Lillo... réfléchis donc un peu... 

LILLO. 

J’ai réfléchi... et ce que vous pourriez faire 
maintenant serait inutile!., tout est arrêté, tout 
est bien convenu... quand l'angeliis sonnera, 
Durazzo .sera proclamé roi!.. 

JëA.NNE, i part. 

Ah mon Dieu!.. 

TARENTE. 

Tu crois ça!..' laisse-moi faire!,, je vas joli- 
ment contrecarrer tes projcb... viens , Tc- 
rcsa... 

LILLO , à part. 

Les cnragc's! ils vont gâter nos allairc.s! ((km- 
raniaprèseux.) Voyons, Lorenzi, Teresa... érou- 
I lez-moi, et causons comme de vieux amis!., si 
ç*jc sers Durazzo, c'est parce que c'est un brave 
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ACTE n, SCÈNE VI. 

bomme... Cl puis , c'csi dans noire hilérèi à tous ikaucoup j)iiis iiaui, je dois uioaur : 


les trois!.. 

TAREMC. 

Que veux-tu dire ?.. 

LlL!.n. 

Eh mon Dieu! rrojez-vousque je traie songé 
qu’à moi?., pas du tout. j*ai pensé à mes vrais 
amis, à vous !.. 

TARENTR. 

A nous?.. 

tlLi.O. 

Sans doute I si Durazzn arrive au haut de Té- 
ebelle, il me lire .après lui. et Je vous lire après 
moi!*. 

, TRIO. 

Ne fornioas plus qu'une famille... 

C'est un trésor, Lorenzi, que ta sceor... 
TARENTÎ!. 

Ma sceur. c’est une Iwnnc fille. 

UU.O. 

Aussi, je t’aime de tout cœur! 

J BaltNE, jouant IVaUarnu. 

Eh quoi! vraiment, J’ai su te plaire?.. 

TSnENTb. & part. 

Nous le tenons 1 

;EaNNE. i part. 

Il est a nous ! 

LILI.O, à JranuF. 

Je VOUS adore cl, je l’cspèrc, 

Vous m’accepterez pour é|>ouv! 

TSRENTE, ipi't. 

Nous le tenons! 

iF.aNNE, à I«rt. 

Il est à nous! 

UU.O. i Jeart.<«. 

Ma l>elle enfant, qii'cn dites-vous?.. 

TABENTE. 

Voyons, voyons, causons d'affaires; 

Que peux-tu donner h ma swiir?.. 

LILLO. 

J’ai derargent, de bonnes terres... 

JE&.NXE. d*u» airda m^prii. 

Bien queccta? 

TARENTE. afr ironie. 

C’est bien ftatlcur! 

lEANNR al TARKNTB, riauL 

En vérité! c’est trop d’honneur! 

LILLO. 

Ce n’est pas tout. . . à ma richesse . 

Je pourrai joindre la noblesse : 
ÈCOUtCZ-IDOi... 

JEANNE et TAKENTE. 

Explique-toi ! 

LtLLO, B«r« nijiticra. 

De Durazzo, J’ai la promesse. 

Il me donne nn tiiredc brillant; 

Il me fait duc. parconséqucni, 

Mon épouse sera duchesse. 

JEANNE, aieciroflir. 

Bien que cela! 

TARK.NTE, de niiiitr. 

C’est bien Qatteur! 

JEANNE M TARENTE, rlairt. 

En vérité! c’esi trop d'honneur! 

LILLO, •lupctaii. 

Eh mai.s! je n’y puis rien comprendre, 
t out cela ne peut vous tenier? 

JEANNE. , 

\ bien mieux, j’ai droit de prclcndrv, 


TARKNTC. 

Noire grand’mére éiaii une hahile sorcière... 

Je crois la voir encor. 

Avec scs blancs cbetciiv, dont elle était si ûére, 

Et son t)o»nct tout d'uri 
JEANNE. 

t’n soir, elle prit ma main dans la sienne. 
L'examina, 

Puis, la Rrandc magicienne. 

S’écria : 

■Ah!.. 

> i'ouqveusc existence. 

• Grandeur et puissance!.. 

• Voilà dans la main. 

» Leur sigiiecertain, 

• Je sais m’y counaitre. 

• Enfant, je le vols, 

« Ton époux doit être 
• I n roi I * 

LILLO, .lab. 

I n roi! 

JiANNE et TAnE.NT|-. 

l u roi! 

IJLI.O. 

Pour mon amour, ah! quel malheur insigne ! 
Alais la sorcière a peut-être menti... 

JEANNE. 

Non! dans la main U existe une ligne. 

Que Je pourrais te faire voir ici.., 

;Pr«i>aittU main de LiHci, et rcaatnii»ai>i.) 

Approche... ah! grand Dieu! quel prinlige' 
Oue Tois-je ià ? 

LILLO. 

Qu’avez-vous, quel vertige ? 

JEANNE. 

Viens, Lorenzi. 

Regarde aussi! 

TARENTE. regardai.) 

('.‘est étonnant! 

C’est surprenant ! 

JEA.NNE.ctaailuaul de •u.um.ki, 

V'oyons encor; 

(>uet coup du sort! 

LILLO. 

Ëxptiquez-\ous? 

JEANNE. 

C’est merveUieuxî 

T.ORENZI. 

C’est un hasard! 

JEANNE. 

Miraculeux! 

tarente. 

Elourtlissanil 

JEANNE. 

Prodigieux I 

MLLO. 

Mais, qu'avcz-vüus, ici, tous deux? 

JEANNE, a*«v ii«piraiiuii. 

Non, ma science n’est pas vaine... 

Cette ligne que j’aperçoi. 

M’offre la preuve Ucn certaine. 

Qu’en t’étJousant je serai rciur, 

Car Je lis qnc tu sera.s roi ! 

LILLO, liait* la {du* srande .'lÿ.iai 'ni. 

Roi! 

JLANNEel TaREML i-r^' 

I Roi! 
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LA REINE JEANNE. 


LILLOi eti (lUte. m 

A peine, & peine Je respire! 

QuedUes-voas? suls-Je en délire ? 

JEANXe. 

LlIIo! Lillo! rcvicnsàtolt 

TARMTE. 

Marche à ton but... sois sans elTroi I 

E>SBMBLR. 

JEA?(^e et TARFJSTB. 

Au plus haut rang, tu dois prétendre. 

Voila, voila l'arrêt du sort! 

Allons, allons, sans plus attendre, 

(Curage, ami, prends ton essor. 

Puisque le ciel. Ici, l'ordonne. 

Pour ton bonheur sache obéir, 

A toi, le sceptre et la couronne, 

Étends le bras pour les saisir. 

ULLO. 

An plus haut rang, je dois prétendre, 

Maisje ne puis y croire encor; 

A vos avis, deis-je me rendre. 

Est-ce bien la l'ordre du sort ? 

Ah ! malgré moi, mon cœur frissonne, 

Se pourrait-Ü? quel avenir I 
Pour moi le sceptre et la couronne, 

A cet arrêt dois-je obéir f 

MI.LO, tout étourdi. 

Ah mon Dieu ! je n'en reriens pas ! comment 
là, dansma main, il cstécrit...Teresa, regardez 
donc encore un peu!.. 

JEANNE, regardant la main de Lillo. 

Hais c*est inévitable... grandeurs! puissance! 
majesté!.. 

TARENTE, à LlUo. 

Tu es né pour cela ! mais vois donc comme 
ça se rencontre ! pour que ses arrêts en ta faveur 
puissent s'accomplir, le destin a renversé tout 
exprès le pouvoir de la Reine... 

LILLO. 

En effet ! 

TABENTE. 

La place est libre... allons, du cœur... en 
avant! 

LILLO. 

C'est ça... en avant! en avant! MaisDuraao? 

TARENTE. 

Eh bien ? 

ULLO. 

Puisqu'il va être roi!.. 

JEANNE. 

Grâce à qui? 

LILLO. 

(irace à moi ! 

TARENTE. 

Maladroit ! tu as la puissance de faire un roi, 
et lu n'en profiles pas pour toi-môme! 

LILLO, 

Tiens!., au fait!.. 

TARENTE. 

Tu voudrais tromper le destin, après tout ce 
qu'il a ordonné pour toi !.. 

JEANNE. 

Prends garde de l’offenser, Lillo; il ne par- 
donne jamais ! 

LILLO. 

Je sais bien... mais que faire, à présent?., 
les choses sont si avancées ! 


W TATENTE. 

Va voir tes amis... dis-letirqnetu .is réfléchi, 
que tu t'es trompé... que Durazio n'esl pas 
l'homuie qui convictii... que tu viens d’appren- 
dre qu’il voulait trahir le peuple... 

LILLO. 

Mais ils ne me rruiroiit pas... il faudrait une 
preuve !.. 

JEANNE. 

Une preuve!., attends!.. 

TARENTE, à part. 

Quel est son dessein? 

JEANNE. 

Je vais te donner les moyens de réussir... 
courage, feimcié.,. et je te le promets, je te le 
jure... notre victoire est certaine ! 

(Elle entre vivement dans l'hôtellerie.) 

LILLO. 

Vrai ! je ne sais pas ce qu’elle va faire... mais 
c'est un Vésuve que cette petite femme-là !.. elle 
m'a rendu toute mon énei^ie... à nous deux, 
Durazzo!.. 

TARENTE. 

C'est ça!.. 

LILLO, montrant sa main. 

Et je ne leur dirai pas que le destin?.. 

TARENTE. 

Non pas! 

LILLO. 

Je comprends.., lorsqu’on veut renverser scs 
amis, il ne faut pas annoncer tout de suite qu'on 
va prendre leur place!.. 

TARENTE. 

Arrangeons-nous d’abord pour que le trône 
soit vacant... c'est le seul moyen d’y arriver plus 
lard! 

ULLO, 

Comme il parle, comme il m'aime, ce Lorenzi ! 
aussi, je ne t’oublierai pas... une fois que je serai 
roi, je n'aurai pas besoin d’élre duc, je te 
repasserai ça, mon beau-frère!.. 

JEANNE, rentrant, A Lillo. 

Tiens, prends ce papier que le hasard a fait 
toml>er entre mes mains... vas le monirer à tes 
amis! 

LILLO, prenant le papier. 

Ce papier... voyons... (Usant.) «Prince 
Durazzo, grâce au bruit de ma mort que vous 
avez su répandre, j'ai pu sans danger gagner les 
états romains... j'approuve tous vos projets... 
emparez-vous du trône , puisque c'est pour me 
le conserver! Jeanne de Naples!» Qu'ai-je 
lu!.. Il serait possible!., et cette écriture... 

JEANNE. 

Est bien de la main de Jeanne ! 

LILLO. 

Il nous vendait, le perfide!., maintciianf, qu'il 
tremble !.. malheur à lui ! 

JEANNE. 

Vas, vas... ne perds pas une minute!.. 

LILLO. 

J'y cours!.. (U sort vivement.) 
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ACTE II, SCÈNE XI. 


SCÈNE VII. 


TAHENTE , JEANNE. 

TAREXTF.. 

A merveille, Madame... LiUo va détruire son 
ouvrage... mais il ne faut pas Tabandonner à lui- 
même... seul, sans moi, il pourrait faiblir, nous 
trahir, sans le vouloir, et je cours le rejoindre. 

JEANNE. 

Moi, je vous attendrai là !.. 

(Pepa parait au foud , etVarréle pour écouler.) 

TARENTE , recoudulsaot Jeanne qui entre dans 
rhOtellerie de Lillo. 

Bon espoir , Madame , nous réussirons ! 

(Il la salue avec reapecL) 


SCÈNE VIII. 

TARENTE, PEPA. 

PEPA, s’avançant. 

Madame !.. qu*cst>ce que ça veut dire ?.. 

TARENTE , ï part. 

Elle nous écoutait!.. 

PEPA. 

Ce respect avec une soeur... c’est singulier ! 

TAREIVTE, avec embarras. 

Mon Dieu ! c’est tout simple , Pepa !., 

PEPA , appuyant sur les mots. 

Pas autant que vous voulez le faire croire... 
et ça me conôrme dans des idées... dans des 
soupçons... 

TARENTE , à paru 

Se douterait-elle?.. 

PEPA. 

Au surplus , Pietro et ses camarades vont être 
ici dans un instant... Je les ai vus sortir du pa- 
lais de la Reine, qu'ils viennent de saccager!.. 
Puisque c’est si simple , nous éclaircirons tout 
ça devant eux!.. Justement, les voici... Noos 
alltMis voir!.. 

SCÈNE IX. 

TARENTE, PEPA, Cens du Peuple. 

(Quelques-tms d'ciiir'eux portent A la tnaiii les ob- 
jets qu'ils ont pillés au palais de la Reine.) 

MORCEAU DE CHART. 

ClIGEUR. 

Du pabis de la Reine. 

Nous arrivons aoudalu . 
l.i . nous avons sans peine 
Trouvé riche butin I 
Joyaux, or et dentelles. 

Parures les plus belles... 

Pierres fines, bijoux; 

A nous , a nous , à nous 1 

rEl’A, «U3 N«ptiliU>m. 

Écoutez, mes amis!., en ces lieux, je soupçoiuie 
Qu'il SC trame une trahison , 

Et je vais, devant vous, amener la personne 
Qui doit éveiller le soupçon t 

(tlle «uUf! ,nta,(nl Jai-. I 
TOCS. 

(Contre nous, une trahison! 


Il faut éclaircir ce soupçon I 

TARCNTE, à iiart. 

Comment éloigner ce soupçon ? 

SCÈNE X. 

Les IIÊUES, PIETRO. 

PIETRO, porUnt un 

Enlans. voilà ma prise : 

C’est un noble (ableaa , 

Pour faire une surprise 
A notre ami Lillo I 

TOUS, l’ratonrMt. 

Quel est donc ce tableau ? 

PIETBO. 

Le portrait de la Beioel 

TAKCNTB, à pwL 

O del I qu’al-Je entendu t 
Quelle terreur soudaine! 

Mon Dieu! tout est perdu! 

PIETRO, druipinant n>Sullerie. 

Nous allons en faire une enseigne, 

Id , suspendons ce portrait 
Et Jeanne flaira son règne 
A la poite d'un cabaret ! 

(lu te ditpoMut ■ pUctr U portrait) 
TARENTE, à part, arec aDxicUs 

Ce portrait... ce portrait... on va le reconnaître, 

Et Pepa , ses soupçons... 

PIETRO, lui Oappanttur l'épaule. 

Vieus nous aider, men maître. 

TARENTE, •’àlançiat au ■ûliaa «TeuL 

Arrêtes l ce portrait infâme 
Ne doit pas attrbter ces liens ! 

('.e portrait rappelle à notre àme 
Le fardeau d’un joug odieui I 
Tous les amis de b patrie 
Fuiraient de cette hôtellerie I 
L’Image de b tyrannie 
Ne doit pas offenser leurs yens ! 

* (Il ranrrrta la portrait al la déebirt a coupa de eouUau. 1 

TOUS, ritnilatit 

11 a raison !.. d'une ennemie, 

Brisons le portrait odieux I 
L’image de la tyrannie, 

Ne doit pas offenser nos yeux ! 

(La portrait tUBiU an Unbaaux ) 

— ao— aoaooaaooo— oo— ■oooooeoaoaoaoaoooaooooooooooooo 

SCÈNE XI. 

Les Mêuf 4, PEPA, sortant de l’hôtellerie et 
amenant Jeanne. 

PEPA, tenant Jranne par la mai». 

Allons, allons, venez, Madame. 

TOUS. 

C’est Pepa... quel est son projet? 

PEPA. 

J’en suis sûre... amis, celle femme, 

N’at pas ce qu’elle parait! 

D'un ton plein de res|>eci . 

Lorenzi lui parlait. 

On vous cache quelque secret! 

TARENTE, lÎMt auiérlau. 

Ah! ah! b plaisante aventure, 
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lû LA REINE JEANNE. 

Oui, sur ma foi, le tour est boii ; «CS Je préilre 


La pauvre Pepa , Je le jure, 

Amis , a perdu la raison ! 

PKPA. 

Vralnent, j’ai toute ma raison! 

Sa sœur est quelque grande dauie. 

TinENTK. liauL 

Ah! je le Tondrais, sur mon âne! 

Pour ma famille, quel honucur! 

SI ma sœur tâtait nue dame. 

Je serais sans doute un seigneur. 

Mais nous sommes tous deux, et, pour notre malheur 
Enfans du peuple! 

PEPA , pfMtanl !• mtin ar Jraniie. 

Eh bicnr prouvez ee qu’il avance. 
Teresa , chantez^nons ici 

Ce gai refrain, qu'à Naples on apprend dès l'cnfancc : 
La dianson dcslamronil 
TOCS. 

Oui, oui! 

La chanson des lazzaronl! 

TARBTTE, 

Que faire? ah I mon cœur a frémi ! 

JBAXIfC, b«( •( raf^Jnnral A 

Je 1a sais, je la sais... 

Merci, mou Dieu! merci! 

■AUCAIIOILS. 

JEASXE. 

Allons, Nina la folle. 

Allons, dls-nous soudain 
La vive barearolle 
Do gA Napolitain t 
U voilà ! 

La voilà t 
La , la , la , ta ! 

<Ctl« *'«rrAl« üt kvtitc.) 

La , la , la I 

PEPA , vHenifiil. 

Vous voyez... clic hésite! 

TAgE?ÎTK, ■ pa.L 

D’effroi, mon cœur palpite. 

TOliS. 

En effet! clic hésite... 

Que veut dire c«i? 

PETA. 

Voyez comme elle hésite, 

Son trouble éclate ici ! 

TOUS. 

Elle bé^te! elle hésite! 

JEANNE, 

J M’y voici I m'y voici ! 

{I^oiitiauant.} 

La mer est belle . 

Le ciel est pur; 

Fends, ma nacelle, 

Le Oot irazurt 
Ah ! sur la rive, 

Enlin , j’arrive , 

J’cntendf là*bas 
Joyeux âiots! 

— Vrai Dieu! qoe! air coquet, quels beaux atours! 
Gianetla, mcsamoorsl 
A la ffiie, veux-tu, mon cœur. 

De mot pour ton danseur? 

— Non, sans mystère 


A toi , Marco le beau pécheur. 

UKCIR. 

Brava , Nina la f<iUe, 

Ab ! le charmant refrain ! 

Brava, la barearolle 
Du gai Napolitain! 

JEANNE. 

Druxwinc 

A mes richesses 
Tu céderas! 

A mes largesses 
Tu te rendras! 

D’or et de soie, 

O douce joie . 

Je veux demain * 

Parer ton sein! 

Oul'dàl Je puis te faire, en vérité, 

Éclipser en beauté 
Ine madone, et pour retour. 

Je veux un peu d’amour! 

— Non , sans mystère 
Je préfère 

A tous , Marco le beau pécheur. 

CHOKln. 

Brava , Nina la folle, etc. 

(Ih |Mrl*^nd«aicl«ntan|-Pc{ia rrntredana rbôtoliarir »*tc. 

bumeu'. — La nuil tki.I |*ar 


SCÈNE XI L 

JEANNE, TARENTE, LILLO. 

LlLLO , accourant par la droite, la lettre de Jeanne 
à la main. 

La Icurc do la Roiiio a fait mervoillcl.. U fal- 
lait voir l'cxasporatiou de mes amis contre le 
traître Durazzo... il parait! je lui montre ce pa- 
pier... il s'écrie aussitôt : De la main de la Rei- 
ne!.. — Il en convient, mes amis! Alors, la fu- 
reur redouble , ne connaît plus de bornes , et le 
Prince , sans être écoulé , se voit entouré . 
pressé , insulté... déjà des cris de mort se font 
entendre... moi, poussé par lui reste de pillé , 
effrayé, peut-être, je me jciie au-devant de 
lui , je le prot<^c... et c'est avec ffrand peine 
que j'ai pu lui sauver la vie, en le faisant enfer- 
mer dans la prison de CasteJ-Novo. 

TAUt:.\TE. 

Nos vœux sont surpassés!.. 

LILLO. 

Mais ce n'est pas tout. Accompagné de mes 
amis , j'arrive sur la grande place... une foule 
immense... une agitation extrême... car déjà on 
avait appris que Teresa venait de sauver le pays 
en démas<|uant le traître Durazzo. . . le nom de Te- 
resa circulait do bourbe en bouche, on ne parlait 
que de sa science, de scs (ahms, de son amour 
pour la patrie... c'était de l'ivresse, de l'adora- 
tion... Moi , profitant de cet enthousiasme. Je 
leur dis : « Oui, mes amis, Teresa est notre 
libératrice!.. A la place d’une reine déchue , 
une reine nouvelle!.. » et mille voix m’ont ré- 
pondu par le n i ilc : Vive Teresa ! 

JKA^^L, avec transport. 

Oimment. il sc pourrait... 
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ACTE II, SCÈNE XIII. 


Je n'ai çlus qo’un mot à dire, et je réponds 


du succès! 


TARENTE , vivement. 


El , près de 


TA&EI«Te. 

loi... 

UL1X>. 

Femme chérie! 


Eh bien! il faut à rinslaot méaie... 

ULLO. 

Pas encore !.. Si Teresa est nommée reine , 
me sais-je dit, la prédiction pour moi sc réalise 
tout d*un coup, sans obstacle... car elle m*é- 
poQse , et je deviens roi. 

TARENTE. 

Sans doute! qui t'arrête? 

LlLLO. 

Une réflexion! 


JEARKE. 

Quel avenir! 

LlLLO. 

La belle vie ! 

TAROITE. 

Mais , iiâlons-nous I 

ULLO. 

Courons soudain! 
JKARNe. 

El le succès?.. 


JEANNE. 

Laquelle ? 

ULLO. 

Faut-il parler franchement?.. Eh bien! qui 
m'assure qu'une fois nommée, Teresa n'oubliera 
pas ses promesses?.. 

JEANNE. 

Lillo , tu peux penser?.. 

LlLLO. 

Oh ! une couroDoe sur la tête , ça ôte la mé- 
moire. 

raiAL. 

TARRNTE. 

lin ià soopçoni qn'oses-tu dire?.. 


ULLO. 

11 est certain. 

CRSEKBLE. 

Plus de crainte, 

De conlrainle; 

Tout sourit à mon cœur. 

Au pouvoir, marchons vile! 
Quel honneur I 
Quel l>oiiheur t 
A mon âme , 

Qnl s'enflamme, 

De beaux Jours sont promis. 
Queile ivresse! 

De l'adresse, 

La couronne est le prix! 


lâ 


LlLLO. 

UUe crainie, à i’insUnt, vous pouvez la détruire. 

JRAARE. 


Parle! 


LlLLO. 

Contre !c mien, échangez votre anneau ; 

Puis , le bras étendu vers la sainte chapelle 
De saint Janvier, notre patron fidèle, 

Jurez que Teresa ne sera qu’à Lillo. 

JEANNE, ^undiiit U m«in. 

Oui, Teresa ne sera qu’à Lillo! 

de. aniic«uA m foiUj 


TABENTB. 
Es-tu conlenl? 


Sainte promesse! 
JEANNE. 

Et maintenant ?.. 

ULLO. 

Ma crainte cesse. 

JEANNE. 

Ah ! quel bonheur t 

TABENTB. 

Quel doux espoir t 
JEANNE. 

Au premier rang... 

ULLO. 

Je vais m'asseoir! 


SCÈNE xm. 

Les Mêmes, Hommes et Femmes du peuple. 

(Plusieurs d’entre eux portent des torches allumées 
à 1a main.) 

LILLO, ta peuple. 

Accourez, mes amis, accourez!., voilà celle 
Dont la science nous sauva. 

A son pays, toujours, elle sera fidèle. 

Honneur, honneur à Teresa ! 

TOCS. 

Honneur, à Teresa! 

ULLO. 

Pour récompenser tant de zèle. 

Et le pouvoir qui nous sauva , 

Allons, d’une gloire nouvelle) 

11 faut entourer Teresa! 

Nous disposons de la couronne : 

(^e sor son front elle rayonne t 
Allons , amis , Jamais personne , 

Mieux qu’elle , ne la mérita. 

Honneur, honneur à Teresa I 

TOCS. 

Nous disposons de la couronne , etc. 

, dh entouré ut Trr**a, >|n'iU viral portri «H liiouipbr, } 


FIN DU ÜEUXJtME ACTF. 
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16 LA reine JEANNE. 


ACTE III. 


l'nc salie du chAieau royal à Naples. Portes latérales avec de riches portières. Au fond , un grand baicon 
fermé par trois fenêtres. 


SCÈNE I. 

TARENTE , LILLO , PIËTRO . Hommes et 

PEUMES DU PEUPLE. 

CnOBUR. 

Que nos cris Joyeux 
Montent Jusqu’aux deux ! 

Vive notre Reine , 

Notre souveraine t 
Toujours Teresa 
Nous gouvernera. 

Vive Teresa I 

TARE^TE. 

BiaTATir. 

De votre choix Teresa sera digue ; 

Votre bonheur est son seul vœu. 

C*est le peuple qui la désigne. 

Et sa voix est la voix de Uieu. 

AfB. 

Pour ma patrie, 

Bel avenir 
Va donc s’oITrir. 

Reine chérie , 

Par nous choisie. 

Vient nous unir. 

Je vois, pour elle, 

Le plus doux zèle 
Vous animer. 

Pleins d'espérance, 

Jurons, d’avance, 
f)e la défendre et de l'aimer! 

Pour ma patrie, etc. 


SCKNK 11. 

[.ES Mê\IES, JEANNE , en habits royaux, sortant 
de l'appartement à gauche et suivtede quelques 
FEMMES. 

LILLO, U tire •Umirtlion. 

Ail I par saint Janvier ! qu’elle est beile ! 
Regardez-la doue , mes amis. 

T AIEXTE, MtariJiiil. 

Oui, i’on dirait que ces habits , 

V raiment , ont été faits pour elle. 

CHOEUR. 

Oui, l’on dirait que CCS habits, 

Vraiment, ont été faits pour elle. 

BRPRISE DU ai(EDR. 

Que nos cris Joyeux , etc. 

(Il* lorUiil tou» avec Jm« et en lumullc.) 


«<B»taRée, dans le chtUeau royal, sons le nom de 
Teresa première. Dites donc, entre nous , quel 
beau rêve ! 

JEAN.NE. 

Non... il me semble tout naturel d’étre ici. 

LILLO. 

Bah !.. (a Tarente.) Et toi ? 

TARENTE. 

Moi ?.. je m*y attendais d*on moment à Pau* 
tre. 

LILLO. 

J'y suis... à cause des signes de la main !.. 
n'importe !.. Je suis dans une agitation!., tout 
à rheure, surtout!., quand je voyais le peuple 
vous porter en triomphe, vous entourer, vous 
presser avec idolâtrie... J'avais peine à contenir 
les battemens de mon cœur... je me disais : Ga> 
marades , celle que vous encensez aujourd'hui , 
celle que vous venez de placer au nombre des 
grands de la terre , j'ai sa foi , j'ai son amour... 
mais je me disais ça tout bas, bien bas!.. 

TARENTE. 

A la bonne heure!., tu sais ce dont noos 
sommes convenus? 

LILLO. 

J’ai obéi aveuglément... personne ne sc dou- 
te... mais vous allez enfin me dire pourquoi vous 
exigez que je ne proclame pas hautement mon 
bonheur!.. 

TARENTE. 

Pouft]aoi?.. c'est un coup de politique ! 

LILLO. 

Ab ! vous en faites déjà ?.. 

TARENTE. 

11 y a long-temps ! 

JEANNE. 

I^coute,tu connais Gennaro, Antonio, Lu- 
cio... tous ceux eiiün qui ont fait déciiler de mon 
avènement au trône?., ch bien ! à peine ai-je 
été proclamée, qu’ils se sont l’un après l'autre 
approchés de moi... tous ont tenu le même lan- 
gage... «Teresa, bientôt U faudra, par un hymen, 
consolider cette royauté nouvelle!.. » 

TARENTE. 

Et dans leurs regards, ma sœur Usait qu'eu 
parlantainsi chacun d'eux prétendaitàsa main... 
ils n’ont porté Teresa au trône que dans l'es- 
poir d'y arriver eux-mémes !.. 

LILLO. 

Voyez-vous, les ambitieux !.. 

JEANNE. 

Moi , j'ai encouragé tout le moiule !.. un coup- 
d'œil à cclui-d , un sourire à celui-là !.. 


SCÈNE m. 

TARENTE, LILLO, JEANNE. 

LILLO a Jeanne. 

Eli bien ! ai-je tenu parole?., vous voilà ins- 


LILLO. 

Très bien ! très bien !.. si leur espérance était 
déçue, ils renverseraient bientôt leur idole... 
uuendoiis que notre pouvoir soit bien établi, et 
puis nous ferons connaître la vérité ! 
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tahexte. 

Quelle forte tête tu fais ! 

ULLO. ; 

Soyez tranquilles!., je comprends Timpor- 
taoce de ma position, et Je vous jure qiie rien i 
ne me fera parler... Diable! par ma faute Te- 
rasa redeviendrait une pauvre fille, et moi un 
simple hôtelier!., plutôt me pendre!., au sur- 
plus. n*ai‘je pas tout ce qu'il faut pour attendre 
patiemment l’heure de parler en maître... (Pre- 
nant la main de Tarente. ) Un beau-frère que 
j’aime !.. sa sœur que j’idolâtre!., allons, c’est 
convenu... pendantqnelquesjours. je me conten- 
terai d’être roi en cachette . n’est-ce pas . ma 
petite femme?.. 

TARENTE. 

Ta femme! ta femme!., sans doute, elle le 
sera ! 

JEANNE. 

Oh ! je me considère comme cng:agée !.. 

LILLO. 

Hein?., plaisantez-vous?., mais nous sommes 
mariés. 

TARENTE. 

C’est-à-dire !.. 

ULLO. 

Mariés!., et plus solennellement encore que 
si le prêtre avait béni notre union!.. 

JEANNE, interdite. 

Comment?.. 

LILLO. 

Hais aujourd’hui, la moitié des mariages, à 
Naples, a été contractée ainsi... ma mère mariée 
devant saint Janvier!., et je porte avec orgueil 
le nom de mon père... 

JEANNE, ü parL 

Et j’ignorais!.. 

TARENTE, avec inquiétude. 

Et cet usage, personne n’y a jamais manqué !.. 

LILLO. 

Une fois... Bianca la bouquetière, l’année 
passi'e. aux fêtes de Noël... elle lit au.ssi l’é- 
cliangc des anneaux avec Caetano le pêcheur... 
malgré ça, clic ne voulut pas le suivre... on la 
trouva morte !.. 

JEANNE et TARENTE. 

Morte!.. 

LILLO. 

Gactaiio l’avait tuée! 

TARENTE. 

Mais la justice?.. 

LILLO. 

Vint pour le saisir !.. ah bien! oui... le peu- 
ple tout entier prit fait et cause pour lui, et l'on 
n’osa pas le tourmenter davantage ; tenez, j’étaU 
un de ceux qui firent respecter notre usage ré- 
véré. (Observant Jeanne et Tarente qui se regar- 
dent avec effroi.) Ah ça! mats vous me paraissez 
tout contrariés, vous autres?.. 

TARENTE , affectant le calme. 

Nous?., au contraire... nous sommes en- 
chantés !.. 

LILLO, a Tarente, en montrant Jeanne. 

Ah ! tant mieux! car je sens là que je l’aime 
tant, qu’il me serait impossible de la quitter une 
minute, une seconde... partout où elle sera, elle ' 
me retrouvera à ses côtés... aujourd’hui, ellet®« 


■ habite re palais, eh bien ! à partir d’aujourd’hui, 
je ne le quitte plus! 

JEANNE , k part 

Ab! mon Dieu! 

LILLO. 

Comme nous allons nous aimer!., mais pas 
en grands seigneurs, par exemple!., en bons 
bourgeois... sans façons, sans étiquette... et 
quand j’accourrai auprès de ma femme, pas de 
valets qui m’entourent, qui me précèdent... fi de 
l'amour qui sc fait annoncer!., tenez, à propos 
deçà, ce matin, en parcourant le palais» là, 
au bout de la grande galerie, j'ai vu l’apparte- 
ment de la Beiue... (It désigne la gauche.) et de 
ce côté, bien loin, rappartement du Bol... (II 
désigne la droite.) Mais je ferai changer tout ça... 
j’ai déjà donné des ordres, et je vais voir... j’ai 
tant de choses en tête , aujourd'hui... un ma- 
riage. une royauté... un emménagement., at- 
tendez-moi, ne vous impatientez pas, je reviens 
dans un instant !.. (Il sort par la droite.) 

SCÈXE IV. 

TARENTE. JEANNE. 

JEANNE 

Il s'éloigne!., enfin! 

TARENTE. 

Cet échange d’anneaux... cet indigne ma- 
riage... qui pouvait prévoir?.» 

JEANNE. 

Et je suis liée à cet homme !.. 

TARENTE. 

Vous, Madame ?.. 

JEANNE. 

Il va revenir !.. comment échapper à son 
odieux amour?., en se voyant déçu dans ses es- 
pérances, il ne gardera plus de mesures , il par- 
lera au peuple, fera connaître scs droits... ils 
sont sacrés... cl je serai contrainte!.. 

TARENTE. 

Mais, alors, Madame, quels sont vos projets?.. 

JEANNE. 

Ah ! je ne sais !.. la crainte, l’efTvoi ont glacé 
mon cœur... ma tête sc perd !.. 

TARENTE. 

Et le marquis d’Urbiiio, cette flotte qui n’arri- 
ve pas!.. 

JEANNE. 

Que faire, mon Dieu? que faire?., 

TARENTE. 

Silence, Madame, voici quelqu'un!., c’est 
Pepa... 


SCKNE V. 

Les MftUES, PEPA, 

PEPA , a part. 

La voilà... c’est singulier... je venais... et je 
ii’osc plus à présent!.. 

JEANNE , i Tarente, qui lui a parlé bas. 

Oui, vous avez raison, elle pourrait nous 
servir!.. 

PEPA , toussant légèrement. 

Hiiiii!.. hum!.. 
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I.A UEINK JEANNE. 


JF.A?îNE. 

Approche, mon enfant ! 

PKPA , avec Dmldliv. 

Pardon, Madame... mais maimenanu|ue vous 
êtes Heine!.. 

JEA^^E. 

Ne crains rien , je suis toujours Teresn pour 
loi. 

PKI»A. 

Tant pis! 

TARE>TE. 

Que dire?.. 

PEPA. 

Sans doute !.. pnisqiic je venais demander à 
la Reine protection contre Tercsa la sorcière... 

JEANNE. 

Tu lui en veux donc toujours?.. 

PEPA. 

Jf crois bien !.. avant de la connaître , üllo 
m'avait parlé <lc mariage... tout était arrangé, 
convenu entre nous... elle parait et m’enlève 
mon amoureux, à moi, pauvre lille qui n’en 
avais qu'un !.. 

JEANNE. 

Voyons, parle... que puis-je faire pour toi?.. 

PEPA. 

On m'a dit que la Reine doit rendre la justice 
au plus petit de scs sujets!.. 

JEANNE. 

Sans doute! 

TARENTE. 

Et c'est son devoir ! 

PEPA. 

Eh bien ! je viens demander à la Reine d ’em- 
péchcr Teresa d'aimer Liiio. 

JEANNE, vivement. 

Ab ! je voudrais avoir cette puissance !.. 

PEPA. 

11 SC pourrait?., mais vous ne l'aimez donc 

pas?.. 

JEANNE. 

Je ne désire qu'uiic chose... c’est de te voir 
heureuse, de te rendre ton mari... et pour te 
convaincre de ma sincérité, écoute... LilIo va 
sans doute revenir... il ne faut plus le quitter !.. 


TARENTE. 

} Tu rendrais vaincs toutes nos ivomtes inteii- 
I tions!.. 

! PF-PA. 

Ah! je n'aurai ganie !.. 

TARENTE. 

Bien! bien!.. (Bas, a Jeanne.) Venez, Mît- 
I dame... grâce ^ Pepa, nous aurons que)qui*s ins- 
tars pour songer aux moyens d’échapper au 
danger qui nous menace !.. 

J E A. N NE. 

An revoir, IVpa... je rentre dans mon appnr- 
; (ement... il dépend de toi, maintenant, d’en 
i éloigner Lillo !.. 

; PEPA. 

Soyez tranquille. Madame... jamais Heine 
! n’aura été mieux gardée !.. 

(Jeanne et Tarcntc sortent par h gauche.) 

SCKNEVI. 

PEPA, «ulc. 

Voilà une Heine qui rend bien la justice à scs 
sujets... à la bonne heure!., et puisque j'ai son 
autorisation, bous allons voir... ah! c'est id l'en- 
trée de scsappurtemens... (S'appuyant sur le fau- 
teuil devant la tiorUérc de gauche.) Eli bien! jus- 
qu'à nouvel ordre, voilà mon domidic !.. 

I €ûun.STS. 

Quel bonheur est te mien! 

I Ah! puisque l'on m'approuve 

I Partout où Je le trouve 

I Moi , Je reprends mon bien t 

j Vainement le volage 

I KOve d’autres appas... 

j Je défcnüs le )>assage. 

I 11 n'arrlvcra pas! 

! Nouvelle 

Sentinelle , 

I En garde ! me voiUi t 

! Qui vive?., un infidèle! 

i Haltc-lât 


TARENTE. 

C’est cela... observe toutes ses démarches !.. 
JEA.NNE. 

Suis-lc comme son ombre!.. 

TARENTE. 

Ou’il le retrouve toujours 5 scs cotés !.. 

JEANNE. 

Je te permets de rester ici... de le gueiier, de 
l’aucndre. 

PEPA. 

Oui, oui... soyez tranquilles... une fois que 
je le tiendrai... ah! Lorenzi! ali! madame la 
Heine ! que de reconiinLssaiice ! 

JEANNE. 

Mais c’csi à une condition ! 

PEPA. 

Laquelle?.. 


j DEUXIÈME COUPLEl ■ 

I Oui , j'aurai du courage; 

II ne {>eui m'èchapiKr!.. 

I £l pour le mariage 

Je saurai l’attraper! 
j Je veux qu'il sc résigne 

{ Car Je preuds aujourd’hui 

Pour mol d’onlre et consigne : 

' Il me faut un mari ! 

. Nouvelle 

j Seniinelle. etc. 

I {Ai>crccvam Ulio qui cuircpar la droite.) C’est lui !.. 
attends, loi!.. 

j (Elle SC cache derrière la |«rtière de gauche. ) 

SCKNE vn. 


JEANNE. 

Que Lillo ne sache jamais ce que nous vou- 
lons faire pour loi ! 

PEPA. 

Oh! jamais! 


j PKPA, LILLO. 

ULi.o, sans voir l’cpa. 

I Mes ordres sont lidèleim-ot exécutés... ma Te- 
(^resa, qu’il me lanledc l.i rejoindre... et je vais. 
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j\TK Jll. SCÈNE IX. 


(Il SC üivitic vci-s la }>oriière, la &uulè^e et aperroU^t! 

ivpa.) Grf! l'i'paî.. I 

l'El’A. 

Oui, Monsieur... r'esl moi! 

UU. 0 , à pan. 

Quel fâcheux conüe-ieiupsî.. 

l«PA, 

Knfin, ou vous relrouvo!.. depuis hier vous 
n'avez pas paru dans votre hôtellerie!.. 

ULI.O. 

Que vcu\-lu!.. les atlaires publUpies... i 

PF.P.X. I 

I.es affaires publiques?. . bon ! c’osi bmi! . . | 

mais, maintenant, tmilcst fini... nous avonsnue 
Heine... une exeellenlc Heine!., on n'a plus be- 
soin de vous... ainsi, comme vous n'avez pas 
de prétexte b me donniT... Je m’all die à vous... 
je ne vous !5chc pas... et je crierai jusqu’à ce 
cpie vnas aviez renqdl vos prouie.sscs... ingi at ! 
perlidc! volaf,»e!.. 

U 1 . 1 . 0 . 

Veux-tu IHen te taire! 

PEP.x. Êlcvaut ia voi\. 

Trompeur! imposteur! monstre!.. 

UI.I.O. 

Chut! (A part.) Mou Üini! si ma femme l'en- ' 
tendait, elle est pcul-ôtre jalouse î 

PEPA. 

Mais cette fols-ci, ça ne se passera pjts comme 
ça, num parrain IMetro me l'a bien promis... il 
vous cherche aussi de son côté, cl vous savez 
comme il est endurant ! 

LtLLO, à pari. 

Piclro! il ne me iiianquali plus que ça. 

PEPA. 

Croyez-moi, ûlezdoux! donnez-moi votre bras , 
et rentrons bien vite chez nous... allons, al- j 
Ions ! ' 

LtLLO. 

Pepa, finissez! je suis attaché à ce palais, j’ai 
un emploi près de la Reine... des foiiciions li és 
délicates... 

PEPA. raillant. 

Maître d’hôicl?.. 

LIT. LO, avec orKucll. 

Mieux que cela! et ne plaisantez pas avec un 
fonctionnaire... sortez, Pepa... 

PEPA. 

Tenez, voilà comme je suis vos ordres... 

(Elle SC rassied dans un faulcuU, ci le regarde d’un 

air goguenard. 

■ y »— «a» »»*»»»—»#»?» 

SCÊNK MU. 

I.ER Mêm«,PIETRO. 

PIETBO, à Ullo. 

Ah! te voilà, loi! 

■ ULLO, à part. 

A l’autre , à présent ! 

PEPA. 

Bon , voilà du renfort ! 

PlETilO. 

Sais-tu bicu qu'à la iin, je me lasserai tic cou- 
rir après toi... iiouipeui ! vaniteux! mauvais 
sujet!.. 

LU. LO, à paru 

Comme il arrange son roi ! 


PIETUO. 

Mmi-ieur <|ui ose encore élevei ses vues jus- 
qu'à Tere.sa... maintenant qu'elle est placée si 
haut ! 

PEPA. 

Ça fait pitié ! 

LtLLO, a part. 

Dire que d’un mol Je pourrais les con- 
fondre... 

PIETRO. 

Ah ça ! lu es donc fou? tu espères encore... 

Lii.i.n. 

Moi , par exemple ! tant que 'l'crcsa n'a été 
que mon éjtalc , je pouvais peut-être songer... 
Mais à présent, un pareil mariage... ra ne 
peut passe faire... {A pan.) Vu que c’est déjà 
fait ! 

PIETRO. 

Ah ? c’est heureux ! tu te rends Justice ! 

ULLO. 

(Àerlainement, cl si, tout-à-!'hcurc, ï’epa n*a- 
vail pas conimctiré par crier si fort... je Ini au- 
rais dit: Allons, prends mon bras, ma petite 
Pepa... oublions le passé, et retournons bien 
vile tians notre hôtellerie, c’est là qu’tîst le bon- 
heur! 

PEPA, avec joie. 

Rien vrai? vous m’auriez dit ça? 

PiETHo, à Pepa. 

Je lie m'y fie pas, moi, à toutes rcs licHcs 
paroles-là... etjenesorspasd’ici que je ncTaic 
vu, avec loi, reprendre le chemin de son au- 
berçe... 

LILLO. 

Mais je suis tout prêt !.. 

PIETRO. 

Ne songe pas à me tromper ! lu le sais, j’ai le 
bras solide ! 

I.II.LO. 

Oui, oui... (A pan.) Kl pour mon premier acte 
d’autorité, je te ferai mettre les fers aux pieds et 
aux mains... aux mains, surtout! (Haut, prenant 
le bras de Pepa.) Viens, ma petite Pepa... (A{>art.) 
Toi, je vais i’enfern»er pour toute la nuit; comme 
ra, je serai libre!.. 

PIETRO. 

neiUron.sau logis... 

(I*epa et Ullo sortent par la gaochc.) 

MT g.1 - , . ; ..y,. 

SCÈNE IX. 

PIETRO, TARENTE, puis JEANNE. 

TARENTE, à Pietro, qui va pour sortir, 
j Uu mot ! la Reine veut te parler! 

PIETRO. 

A moi?.. 

i TAUESTE. 

! La voici ! 

J£A>NE, cuU-aul ctbasa Tareuic. 

Allez, uiüu ami... hâtez-vous... songez aux 
périls que nous courons... et que le ciel seconde 
nos projets ! 

, TAREATE, bas. 

; EieZ'Vuu.s à moi, M.idaine... (Haut a Pietro.) 
I Pietro, j’ai dit à la Reine qtTelle pouvait comp- 
1er sur ta fidélité... (U son par la druiic.) 
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PIETWO. 

Oh! toujoui-s!.. 


SCÈNK X. 

JEANNE, PiETRO. 

PIETOO. 

Madame, qu’avoi-vous à m’ordonner? 

JEANNE. 

Écoule, j'ai des enneinis ! 

PIKTRO. 

Vous, Madame... déjà?,, 

JE AN .NE. 

Je n'en puis douter... demain, cette nuit peut- 
être... 

PIETRO. 

Eh bien! il faut veiller à votre sûreté... 

JEANNE. 

J’ai iHisoin d'un cbcf'courageuv et fidèle, qui, 
désormais, réponde de ma personne,., j'ai pensé 
à toi! 

PIETRO, arec Joie. 

A moi ! à moi !.. 

JEANNE. 

Tu acceptes? 

PIETRO. 

PouveZ'Vous CD douter?.. Et j'entrerai eu 
fonctions... 

JEANNE. 

A l’instant même. 

PIETRO. 

C'est facile ; j'ai toujours là , sous la main , 
mes comps^nons armuriers... la consigne... 

JEANNE. 

De ne laisser entrer personne ici... per- 
sonne , pas même Lillo ! 

PIETRO. 

Surtout Lillo; j'ai mes raisons parlicuUères 
pour ça... c’est convenu. Dans quelques luinu- 
Ics, toutes les portes du palais seront bien gar- 
dées... je vous le jure par mon patron. 

JEANNE. 

Va, va, Pieiro ! 

PIETRO. 

Oui, Madame, oui... et vous ne pouviez 
faire un meilleur choix. (En sortant.) Quel hon- 
neur pour le corps des armuriers ! 

C« •• W MMM (•••«•••••••««•••••••• Ht 

SCÈNE XI. 

JEANNE , seule. 

La fuU'e... oui, la fuite; c'est notre seule res- 
source. Lillo, ce mariage... quelle indignité! 
Ab! je n’avais pas à balancer. Cachés à quel- 
ques lieues de Naples, nous pourrons attendre 
ma flotte et mes soldats provençaux. Les ordres 
donnés à Pietro empêcheront Lillo de pénétrer 
ici , et nous pourrons fuir sans obstacles... Que 
dis-je!., mais si l’on allait surprendre le prince 
dans scs préparatifs de départ... deviner scs 
projets... sa mort, peut-être!.. Non! non! voici 
la nuit, elle le protégera... mais, qu'il ne 
tarde pas à revenir; car, maintenant, seule 
dans ce palais, j'ai peur... Ab! cette porte!.. 
(Elle court a la porte de droite et pousse le verrou.) < 


A présent, je suis plus tranquille. (Apercevant 
Lillo qui escalade le balcon du fond.) Ab ! 


SCÈNE XII. 

JEANNE, LILLO. 

LILLO. 

N'aies pas peur; c’est moi, ma petite femme. 
JEANNE, a part. 

C'est lui! 

LILLO. 

Quelle consigne sévère! Pas moyen d’entrer 
par les portes... beurcusement, U y a des fenê- 
1res. 

JEANNE , a part. 

Que faire, mon Dieu! que faire? 

LILLO, s’approrhaoL 

Dis donc, Teresa, un mari qui vient chez sa 
femme par escalade... c'est gentil , c'est pi- 
quant. (il SC rapproche encore de Jeanne.) 

DUO. 

Hais, pourquoi 
Cet effroi ? 

Ne suis-je pas , ma belle , 

Ton mari, ton amant fidèle? 

JEA.’INE. 

Laisscz-mol, Monsieur... laissez-mol t 

ULLO. 

Allous, allons, rapproche-toi. 

'Il t'ap|ireclie Uadrwneut J* Icaaoc. > 
JEZ.NNe , arec dijcnitÿ. 

Ah! craignez tout de ma colère; 

Sortez, Monsieur, sortez d’ici I 
ULLO, •• mfprciiaiiL 

Très bieiil très bienl.. Quelle voix flère! 
L'air digne, et la démarche altière. 

Tu feras bien la reine, Dieu merci I 
JBAXXe. 

Sortez, Monsieur I 

LILLO. 

Tu te méprends, ma chère; 
A ses sujets on parle ainsi... 

Non pas, non pas à son mari. 

IEaNNE, à pari, cl trcmblaiiU. 

Ah t par la crainte 
Je suis atteinte. 

Quel embarras! 

Que faire, hélas? 

LILLO, Icndrcuenu 

Non , plus de crainte. 

Plus de contrainte! 

Ce jour heureux 
Comble dos vœux. 

(Lillo «cul pronJrc la main de Jasi.i.*.) 
JEANNE. 

Ah ! c'en est trop ! quelle insolence t 

LILLO. 

Quoil ce serait pour tout de bon?.. 

A la fin, je perds patience , 

Et je crains quelque trahison. 

JEANNE, noalrantle balenn. 

L'a pas de plus... A mon aide j’appelle... 

Ils vont accourir à ma voix. 

ULLO. 

J’y consens ; car le peuple , à notre loi fideie . 
Publiquement , ici , reconnaîtra mes droits. 
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